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À toi, Steffi,


qui a marqué mon âme à l’encre indélébile.




Prologue


Le commencement et la fin


Mon souffle… Il s’enfuit comme le Temps qui s’échappe.


Cette ville… Belleroche. Elle n’est plus qu’un vaste champ de ruines. Un souvenir que le Temps emporte dans sa course éternelle sans que je puisse l’en empêcher.


Les Hommes sont tombés. Il n’est plus d’autre Humanité en Vomendor que la mienne. Mais diable, qu’as-tu donc fait ?


Je porte mes mains à cette morsure qui, à mille reprises, s’est creusée en mon épaule. Mais, comme toujours, ma hâte se fait trop grande et je ne puis empêcher quelques perles de sang d’étancher la soif intarissable de cette terre meurtrie que mes pieds foulent. Dieux ! Qu’il m’est étrange de réaliser à chaque fois que ces quelques gouttelettes scellent ce Destin qui nous unit tous…


Au loin, les Morts reniflent les airs et se dévissent la tête dans ma direction. Avec prestesse, mon corps se glisse derrière les restes d’un mur ébréché. Cette bâtisse était fort belle jadis. Je le sais, car je l’ai déjà vue à maintes reprises. Mais aujourd’hui, ce n’est rien de plus qu’un vestige d’autrefois. Comme nous autres, âmes en peine que nous sommes.


Mais trop tard. Les morts-vivants se lancent sur mes traces et avancent dans ma direction, enivrés par les senteurs parfumées de mon sang.


Il est Temps. Temps pour moi de changer ce qui n’a pas encore commencé et ce qui va irrémédiablement se produire si je ne fais rien.


Moi.


Héritière des Hommes.


Sibylle.


Prophétesse des Temps à venir et passés.


En mes veines coule ce qui reste de nous.


En mon âme, si tant est que j’en aie une et qu’elle m’appartienne encore, reposent les derniers espoirs de notre peuple.


Ce peuple qui n’est plus. Massacré. Exterminé. Jusqu’au dernier. Jusqu’à toi, Zalec. Toi qui m’as élevée et rendue maîtresse de mes pouvoirs. Toi qui as tout sacrifié pour ce moment décisif. Jusqu’à ta vie. Jusqu’à ton âme.


Il me faut arrêter tout ça une bonne fois pour toutes. Arrêter tout ça avant même que cela ne commence et repartir à l’aube de l’Ère des Morts pour modifier l’Instant. L’Instant où tout a basculé.


Ma blessure suinte avec abondance maintenant. Je sens la vie s’échapper de tous mes pores comme un râle qui se veut funeste. Et la Mort étendre son linceul sur mon corps pour me mener vers d’autres horizons. Heureuse de te voir, toi qui me permettrais de vous revoir. Mais je ne puis te suivre pour l’instant. Il est un Temps pour tout, et j’ai plus important à faire dans l’immédiat.


Après toutes mes vaines tentatives de changer notre sombre Réalité, c’est sa dernière chance d’arrêter Luane. La dernière chance qu’il aura de tous nous sauver. Ou presque… Il souffrira, me haïra même, pour ce que je vais lui faire subir, j’en suis tristement consciente, mais, père, voilà un prix que je suis prête à payer.


Mais ça y est. Un de ces pauvres diables m’a repérée et s’élance dans ma direction, prêt à m’envoyer dans les bras paternels du Passeur d’Âmes. Mais il est une vérité qui puisse être difficile à accepter tant elle semble déraisonnable : elle est que je ne suis déjà plus là, un pas en arrière me ramenant des jours, des semaines, des mois, que dis-je, des années plus tôt dans le Temps.


Dans une marche que je permute par la simple force de ma volonté, des jours et des nuits défilent à toute vitesse devant mes yeux et m’aveuglent de flashs stroboscopiques. Mais je maintiens l’allure de ce sortilège unique en son genre et continue d’appliquer à ce fleuve qu’est le Temps le flux désiré.


Ce n’est pas la première fois que je foule ainsi les Voies lointaines du Passé. Tant et si bien que Belleroche, telle que je l’ai toujours connue, disparaît pour laisser bientôt place à celle de l’Avant-Ère. Vestiges d’antan et vieilles ruines s’érigent en somptueux édifices et hautes murailles, tandis que par milliers des gens déambulent à présent devant mes yeux, dans une foulée inverse.


Personne ne semble imaginer ce qui va se bientôt se produire et pourtant, le plus grand danger qu’ils puissent connaître pèse audessus de leur tête, à l’instant même où je les vois…


Je ralentis alors le Temps pour ne pas remonter trop loin dans le Passé ni gaspiller l’énergie qu’il me reste, quoiqu’elle s’amenuise à vue d’œil. Encore bien des heures défilent maintenant devant mes yeux, mais j’approche du but. J’étire à nouveau le ressort du Temps, jusqu’à le laisser finalement reprendre sa forme désirée dès que je l’ai souhaité.


Un cri s’élève alors dans la foule, tandis que mon corps atterrit au milieu d’une ruelle bondée, vingt-trois ans plus tôt.


Luane, je ne te laisserai pas les tuer cette fois.


Mais mes jambes se dérobent aussitôt, si bien que je m’effondre, vidée de mon énergie résiduelle. Je veux parler, mais je n’y arrive pas. Des gens s’agglutinent autour de moi sans que je les voie.


La vie me quitte.


Lui seul peut me sauver.


Mais je sais qu’il va y arriver.


Car il l’a déjà fait.


Des dizaines de fois.





ACTE 1


LA SIBYLLE
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LA SIBYLLE



Ainsi s’achevait le crépuscule et commençait le règne des ténèbres…


Aucun braséro n’était allumé ce soir-là, abandonnant ces hauts lieux au froid et à la pénombre d’une énième nuit. Le trône de Belleroche se dressait au fond, mais l’aigle empaillé qui y déployait ses ailes était plongé dans les mêmes ténèbres qui envelopperaient Vomendor jusqu’à l’aurore. L’incertitude pesait lourd sur les épaules frêles de celui qui y siégeait. Un mal étrange qui infestait jusqu’aux bas-fonds les plus éculés de la cité blanche.


Draze en fut aussitôt persuadé qu’il se prosternait en face du jeune héritier de la Couronne de Kelzar, au centre de la salle du trône.


Nul besoin de la voir pour ne pas le savoir : la Mort n’était pas loin… Et elle s’apprêtait à effleurer de son toucher mortel un roi se mourant depuis maintenant bien des lunaisons. Pour sûr, si le Royaume de Kelzar ne portait pas encore le noir du deuil, force était de constater que l’on se tenait déjà prêt à mettre les drapeaux en berne.


Précédée de Draze, Isyë ploya l’échine devant Son Altesse, aussitôt imitée par Nèris, Zalec, Briethel et Lyssandra.


Voilà maintenant deux jours que les cinq aventuriers avaient débarqué dans le port de la cité sur pilotis de Malrieu. Deux jours durant lesquels ils avaient traversé les marais bourbeux de Garagùl, puis remonté le bras méandreux du Nébra qui, se ramifiant en cinq longs doigts, se jetait plus loin dans la mer Amarà, et longé les grèves caillouteuses du lac Orrilin, dans le seul but d’aller y rendre au plus vite leur récit. Et voilà qu’au soir du deuxième jour ils étaient reçus, non pas par le roi Raemar, mais par son fils ainé.


Le prince Almar était à l’image de son père. C’était un homme svelte, d’une quarantaine de printemps, ce qui semblait être un âge idéal pour débuter un règne. En théorie, tout du moins. Sur sa tête reposait la fameuse couronne de son père, mais ses épaules n’avaient pas encore endossé la cape des rois, qui portait en seul bouton l’Émeraude de Kelzar, l’une des trois pierreries de la Couronne aux Trois Joyaux, dont il hériterait à la mort de son père, lors de son saint sacrement.


À sa droite se tenaient bien roidement trois des cinq mages de la garde royale, dont Zalec, en sa haute fonction d’archimage, demeurait à la tête.


Zalec était un jeune garçon originaire du Royaume d’Ylrun. Bien qu’il fût encore un enfant aux yeux de nombre d’entre eux, il était le seul à avoir le grand honneur de pouvoir souffler aux oreilles du roi, privilège rare dont il avait hérité de son ancien maître Thorcan, archimage avant lui et décédé plusieurs mois plus tôt durant les sombres événements liés à l’avènement de Luane, la Prêtresse. Et pour cause, Zalec était le magicien le plus prometteur de toute une génération de Xveniens et celui qui se révélerait être plus tard, à la fin de sa formation par sa tutrice Briethel, le plus puissant d’entre eux.


Briethel, quant à elle, était la cinquième magicienne de l’unité d’élite de la garde royale. Une mage versée dans les arts blancs de la magie des soins et des potions. Nombreux étaient ceux qui, par son talent inégalé à transcender la mort, lui devaient la vie. Bien qu’elle instruisît Zalec, elle restait cependant son inférieure hiérarchique et devait accepter, sinon se soumettre à chacune de ses décisions.


– La situation est grave, Votre Altesse, s’annonça-t-elle, alors vêtue dans sa robe noire. Et si vous m’en donnez la permission, Draze, Nèris et Isyë, que Sa Majesté votre père connait bien, vous raconteront tout depuis le début.


Le prince Almar se réinstalla sur son siège. Son séant ne s’en était pas encore tout à fait accommodé. Il ne semblait point à son aise ainsi installé.


– Faites donc, mage Briethel. Je suis à votre écoute.


Les trois jeunes gens, ainsi que Lyssandra, qui demeurait cependant en retrait, s’érigèrent à nouveau sur des jambes infléchies et firent un pas vers l’estrade pour se trouver dans un trait de lumière lunaire.


Comme il avait été le premier à écrire les pages de cette histoire, Draze prit tout naturellement la parole et débuta le récit de leurs aventures par-delà les confins de l’océan :


– Votre Altesse, comme vous le savez, je fus approché il y a de cela plusieurs semaines, sinon quelques mois, par messire Ger-bald de Malrieu, afin de participer à une expédition qui avait pour objectif de relancer notre croissance économique, en baisse depuis les heurts contre les Ombryns. Elle consistait à passer des accords commerciaux avec des Hommes, qui selon toute vraisemblance vivaient par-delà la mer Amarà. Après bien des hésitations, et tandis que Nèris, qui ne pouvait s’absenter pour des raisons personnelles, restait en Vomendor, Isyë, Zalec et moi montâmes à bord du Cavalier, autrefois sous le commandement du capitaine Sevay.


– Autrefois, vous dites ?


– Sevay mourut quelques jours après notre embarquement, alors que Le Cavalier fendait les brumes d’Amarà.


– Que s’est-il passé ?


– Nous fûmes attaqués, continua Isyë, dont les yeux brillaient avec faible intensité. Le Cavalier fut envoyé par le fond alors même que surgissait du brouillard un brick infesté d’esclavagistes aldhirs, des hommes-lézards. Sevay fut tué au cours de la bataille. Zalec aussi… Enfin, c’est que nous croyions.


Face à l’incompréhension du prince, le jeune archimage précisa, appuyé sur sa canne :


– Longue est cette histoire, Votre Altesse, et grand est son mérite d’être entendue.


– Alors continuez…


– Draze et Isyë furent capturés, reprit Nèris, et leur périple tourna au cauchemar… Ils furent tous deux conduits à Sombre-lès-Sang, le chef-lieu d’un archipel peuplé d’Hommes et d’Aldhirs, où régnait un baron du nom d’Ingvald « Cœur de Dragon »… et furent vendus en tant qu’esclaves… Tandis qu’Isyë devenait gladiatrice pour le compte du baron dans l’arène de Sombre-lès-Sang, Draze lui fut recruté sur L’Infernale par un homme du nom de Krane, un capitaine… et un pirate. Et c’est là que tout est allé de mal en pis.


– Que s’est-il passé ? demanda le prince Almar en posant ses yeux marron-vert sur le Marcheur Astral.


– Je fus maudit, Votre Altesse, dit Draze. Le capitaine Krane, qui fut également l’homme qui permit le rachat de mon âme, me plaça sous le regard de la Calamité, une malédiction qui le condamnait depuis plusieurs centenaires à errer sur les mers sans pouvoir fouler la terre ferme.


– Et vous dites que ce… Krane est aussi celui qui vous a libéré de l’emprise de cette malédiction, c’est bien ça ?


– C’est exact, Votre Altesse. Le capitaine Krane était à la recherche d’un artefact capable, selon ses propres dires, de libérer les âmes damnées, et donc de rompre une malédiction : la Sombrétoile… Mais il se trompait, comme nous tous… Une méprise perpétuée des années durant.


– Veuillez préciser.


– Que la Sombrétoile n’était pas un artefact comme il croyait, mais une rune – un pentagramme d’une taille improbable en réalité – liée à la Mort, et qu’en son centre, à l’endroit même où Krane croyait pouvoir mettre la main sur cet artefact qui le libérerait de la Calamité, se trouvait… la Porte des Enfers.


– Qu… quoi ? bafouilla le prince Almar. La Porte des Enfers, vous dites ?


– Oui, Votre Altesse, reprit Zalec, l’air grave. Un passage entre notre monde… et celui des âmes damnées. Un portail vers le Royaume des Ombres. Vers le Froid-Pays que sont les Enfers. Vers le Monde… des Morts.


Isyë reprit :


– La trahison de Davian, un compagnon de Lyssandra qui se tient ici même devant vous et qui m’aura aidé pour ma part à échapper aux griffes d’Ingvald, a mené à l’ouverture de ce même portail…


Nèris conclut :


– … et donc à l’évasion dans notre monde de dizaines de milliers d’âmes damnées… Mais il y a pire… Parmi toutes ces âmes s’en est échappée une en particulier…


– Une ? Qui donc ?


Zalec déglutit.


– Luane, Votre Altesse, annonça-t-il montrant le Rubis de Kelzar entre ses doigts. Ou celle que l’on connait sous le nom de… la Prêtresse.


Des chuchotis montèrent soudain chez les trois mages de la garde royale.


– La Prêtresse ? demanda l’un d’eux, le visage mué par l’inquiétude. Es-tu sûr de ce que tu avances, Zalec ?


– Oui, Karôm, répondit l’archimage. Sûr et certain. Avant qu’elle ne nous tue tous, nous réussîmes à contenir son âme dans le Rubis de Kelzar, l’une des trois pierres de votre ancêtre, Votre Altesse, mais son pouvoir grandit en son cœur, au même rythme que son désir ardent de s’en échapper…


Le prince Almar, qui était déjà fort blême, devint d’une pâleur livide. Voilà qui n’allait pas arranger les affaires du royaume. D’autant plus qu’une autre menace planait déjà au-dessus de leur tête à tous…


– Les Ombryns à l’ouest, et maintenant les Morts à l’est…


Une grimace d’agacement s’étira sur ses lèvres. N’en pouvant plus, il se redressa et commença à faire les cent pas, exactement comme son père avait pour habitude de faire.


– Les Ombryns ne démordent pas, Votre Altesse ? demanda Briethel.


– Les choses ont encore changé depuis que vous êtes parties, dame Nèris et vous, à la recherche de Draze et Isyë, à bord de La Couronne… Plus qu’on ne pourrait le croire… Et point forcément dans le bon sens.


Le prince Almar descendit de l’estrade et s’aventura sur les dalles blanches de la salle du trône, sombre et vide, observant les visages inanimés de ses ancêtres et les superbes vitraux à l’entour desquels ils étaient mis en scène. De temps à autre, les rayons de la Lune venaient illuminer sa marche solitaire, ou projeter des rosaces géométriques sur son visage. Après plusieurs secondes de silence, il souffla en observant le plus lointain de ses ancêtres, le mythique roi Kelzar :


– Bientôt, son regard se joindra au sien…


Plusieurs secondes s’écoulèrent encore, puis il continua :


– La santé de mon père s’est encore dégradée. Les jours lui sont comptés dorénavant. La Mort s’apprête à venir le chercher…


Le prince Almar semblait vraiment peiné par la mort de son père.


– S’il y a quoi que ce soit que je puisse faire, Votre Altesse, proposa Briethel.


– À défaut de pouvoir le soulager de sa peine, pouvez-vous me soulager de la mienne ?


La magicienne à la chevelure rousse mit un temps à répondre :


– Malheureusement, il est des maux sur lesquels je n’ai aucun pouvoir, Votre Altesse, en particulier ceux de l’esprit. J’en suis profondément désolée…


– Ne le soyez pas…, répondit le prince Almar, le regard dans le vide. Je présume qu’il est un temps pour tout… Que son moment est venu, ainsi que le mien…


– Vous semblez soucieux, Votre Altesse. L’êtes-vous ?


– Ai-je des raisons de ne pas l’être ? C’est un royaume au bord de la guerre qu’il m’abandonne… Et si je ne suis pas à la hauteur, c’est sur des ruines fumantes que je régnerai. Ce n’est pas comme ça que j’imaginais prendre mes fonctions… Et voilà que vous me parlez de « Morts » ou même de cette « Prêtresse », alors même que ces maudits Ombryns frappent à nos portes… Que suisje censé faire maintenant ? Il n’est plus de rumeurs qui tiennent désormais. Les Oscuris d’Aciralath sont sur le pied de guerre désormais et repoussent chaque jour qui passe des hordes d’Ombryns. Mais ces maudits insectes pullulent à une vitesse grandissante et reviennent toujours plus nombreux, selon Sa Majesté Zak’har. Pour faire face à cette menace des Terres Sauvages, le roi Oenis mobilise en permanence des soldats pour garder le passage d’Aprecendre, qui désormais ressemble à une véritable petite ville fortifiée, mais si nous venions à perdre le point stratégique d’Aciralath, plus rien ne se dresserait entre eux et nous. Mais ce n’est qu’un problème parmi tant d’autres… Car faire la guerre coute de l’argent. Or vous n’êtes pas sans savoir que notre économie pas n’est au meilleur de sa forme. Et si nous ne faisons rien, c’est vêtus de fripes et armés de bâtons que nos soldats iront au combat… Si toutefois nous en avons assez… Car si équiper des soldats a un cout, en former des milliers d’autres qui n’ont jamais tenu d’épée en a un autre, et non des moindres… Et vous me dites qu’une autre menace pèse sur nos têtes ? Que celle qui est la cause de tout notre malheur se tient là, dans le creux de votre main ? Pire encore, que les âmes des Morts se sont échappées des Enfers ?


– Par milliers, Votre Altesse. Une menace qui se veut peut-être bien plus grande encore que les Ombryns, bien que pour l’instant moins imminente, et qu’il nous faut endiguer au plus vite, pendant qu’il est encore temps. Nous apporterez-vous votre aide ?


À ces mots, le prince Almar se mura dans le silence. Ses yeux se promenant autour de la salle du trône, il semblait interroger ses aïeux sur ce qu’il convenait de faire ou non. Mais de toute évidence, leur silence le laissa sans réponse aucune. Alors, après mûre réflexion, il rendit sa décision, et malheureusement elle n’était pas celle escomptée :


– Je suis désolé, mais ma réponse est non. Aujourd’hui plus que n’importe quel autre jour, ce sont des vivants dont il nous faut nous préoccuper, pas des morts… Les Ombryns sont une menace bien réelle, à l’instar d’être des plus imminentes, et c’est sur de tels dangers qu’il m’incombe à moi, garant de la sécurité de mon peuple, de concentrer tous mes efforts. Je ne puis pas me permettre de détourner mon attention pour une menace qui ne mérite peut-être pas qu’on lui prête autant d’importance, alors qu’à l’ouest plane un danger dont les conséquences se font déjà ressentir…


– Mais, Votre Altesse, vous ne semblez pas mesurer la gravité de la situation…


La voix du prince se durcit, comme pour montrer à tous qu’il ne céderait pas :


– Au contraire, je la perçois avec une exacte lucidité et juge qu’il y a des choses bien plus importantes à régler pour l’instant. Un autre danger semble bien plus imminent et c’est sur lui, et lui seul, qu’il nous faut concentrer tous nos efforts. Les Ombryns réat-taqueront. Ça ne fait aucun doute maintenant. Mais quand ? Ça, je ne peux vous le dire. Et c’est bien pour cette raison que je ne peux me laisser distraire par des problèmes rapportés qui ne sont peut-être pas aussi importants dans l’immédiat. Mais si vous tenez tant à éclaircir cette affaire, faites donc, je ne m’y opposerai pas. Sachez cependant que je ne peux pas me permettre de vous apporter mon aide d’une quelconque manière. J’ai besoin que toutes nos ressources soient disponibles, si jamais il venait à l’esprit aux Ombryns de revenir maintenant…


Un brin désabusé, Zalec regarda à tour de rôle le prince, Draze, Isyë et Nèris.


« Que faire ? » se demandaient-ils.


L’héritier de la couronne, faible d’un manque flagrant d’expérience, commettait une grave erreur en sous-estimant les conséquences que pourrait avoir l’évasion de milliers d’âmes damnées dans leur monde. Ils avaient appris à leurs dépens ce que pouvaient faire ces esprits d’outre-tombe s’ils venaient à croiser la route de carcasses inhabitées… Que les Morts se relèvent, assoiffés de sang… Voilà ce qu’ils devaient craindre… et empêcher.


Mais Almar, qui ne semblait pas en avoir conscience, s’il n’avait pas raison sur ce point, n’avait pas non plus tout à fait tort… Les Ombryns se soulevaient à l’ouest. Une menace d’autant plus grande qu’elle avait déjà presque failli exterminer les Hommes. Un danger qu’il ne fallait pas non plus prendre à la légère…


Face à ce dilemme, les yeux vairons de Zalec revinrent sur Son Altesse. Muet, il n’apportait aucune réponse qui satisfasse le commun de leurs exigences. Pourtant, Almar exigea de lui qu’il se décidât maintenant :


– Archimage Zalec, vous engagez-vous à éclaircir cette affaire ?


Mais le jeune prodige n’eut pas le temps de la réponse, car soudain…


… des feux de lumière éclatèrent dans les ténèbres de la pièce.


Aveuglants.


D’une volte, Draze se recula, ses doigts s’enroulant par d’euxmêmes autour des Dagues du Phénix, tandis qu’Isyë, sur le qui-vive, tirait au clair Éclat-de-Nuit. Seul Zalec, face à cette mystérieuse menace – si tant est qu’elle en fût vraiment une – garda son sang-froid et eut le bon réflexe de mettre sa main en travers des yeux pour se garder de la cécité que provoquait une telle nitescence. Pour autant, il n’en demeurait pas moins prêt à invoquer les forces magiques de Xven s’il détectait le moindre signe d’hostilité.


– Que se passe-t-il ? demanda Isyë, qui ne put en définitive s’empêcher de se cacher les yeux. Quelle est donc cette diablerie ?


– Je l’ignore, répondit Draze en resserrant sa poigne sur les dagues spectrales. Mais ça ne me dit rien qui vaille !


Mais voilà que la masse vaporeuse se précisait et qu’une silhouette fibrée d’or apparaissait…


« Diable ! Qu’est-ce donc ? » se demanda Draze sur la défensive, le cœur battant.


Il jeta un œil vers Nèris, mais la belle nymphe se tenait immobile. En fait, elle n’avait pas bougé et restait statufiée, au même titre que Lyssandra, Briethel, le prince Almar ou les mages de la garde royale, qui ne répondaient plus de rien, l’œil absent. Seuls eux trois avaient gardé un pied dans la réalité et semblaient assister à cette curieuse scène hors du temps.


Alors, la silhouette se fit telle qu’ils purent l’observer directement sans risquer de se brûler les rétines…


C’est ainsi qu’une femme apparut, auréolée d’un halo flavescent. Grande, gracieuse, vêtue d’un simple voilage argenté, elle lévitait à quelques pieds du sol, dans un temps qui n’était que le sien. Ses cheveux, châtain clair, ondulaient dans les airs et s’affranchissaient de la force de pesanteur en formant ce qui ressemblait à une roue de paon. Comme si l’espace autour d’eux se faisait de la même densité que l’eau liquide. Aucune ride de vieillesse ne sillonnait les chairs de son visage, et pourtant l’on aurait presque cru voir dans ses yeux marron qu’elle avait déjà vécu mille vies, ou qu’en tout cas son âge lui pesait sur la conscience. Curieuse créature que voilà… Pour sûr, si cette femme était humaine, il était des lois naturelles qu’elle transcendait. Ce qu’aucune personne n’avait fait jusqu’à présent. Mais peut-être n’était-elle tout simplement pas humaine…


Zalec fut le premier à baisser sa garde… et à risquer une question :


– Qui… qui êtes-vous ?


Une voix vieille de plusieurs âges, mais qui avait gardé tout de sa jeune clarté, s’éleva, balayant toutes leurs certitudes :


– Quelqu’un qui porte en sa mémoire les avertissements d’un sombre message…


Nulle malveillance ne se dégageait de ces paroles aussi étranges qu’étrangères à leurs oreilles… Draze daigna baisser ses défenses, ainsi qu’Isyë, mais ils n’en restèrent pas moins sur leurs gardes.


– Que se passe-t-il ? Qui êtes-vous ? Pourquoi pouvons-nous nous mouvoir, et pas les autres ?


À nouveau, la voix, pénétrante et enchanteresse, s’éleva, imposant avec force de conviction sa réponse :


– Parce qu’il ne leur est pas encore donné de me rencontrer, ni même de connaître dans l’immédiat ce que je vais vous révéler. Le contraire compromettrait cette Réalité que mes doigts s’acharnent tant à façonner…


Draze n’était pas sûr de bien entendre la complexité de ces dires. Mais de quoi diable cette… incarnation leur parlait-elle ?


– De quelle Réalité parlez-vous ? demanda Isyë, alors que la femme appuyait un premier pied sur le sol, puis un second.


– Cette Réalité où le Mal est à jamais mis en échec… Cette Réalité où Luane est à jamais mise hors d’état de nuire.


Draze nageait en pleine confusion. Luane était emprisonnée dans les profondeurs du Rubis de Kelzar, impuissante. Dans l’actuel des choses, elle était aussi désarmée qu’il était possible de l’être. Alors que diable cette… sibylle leur chantait là ? Mais cette dernière capta ses interrogations et, avant même qu’il les ait formulées de vive voix, lui répondit :


– Celle qui se fait appeler la Prêtresse reviendra, Draze. Sois sûr de cette Vérité. Et elle ne sera point seule… Les Morts l’accompagneront. Je l’ai vu. Dans ce Futur qui est maintenant imminent. Dans ce Futur qui est bientôt votre Présent.


– « Vu » ? demanda l’ilvansy, qui ignorait comment cette femme qu’ils n’avaient jamais croisée connaissait le nom de son compagnon. Mais comment peut-on avoir conscience d’une chose qui ne s’est encore jamais produite ?


– Je ne suis pas de ton Temps, Isyë. Tandis que tu portes en toi les souvenirs du Passé, je porte en mon sein ceux de l’Avenir. L’Ère des Morts arrive, et avec elle la dernière de toutes les guerres, et un Âge de Ténèbres… Un Âge où les Ombres hanteront les nuits comme les jours, où les Morts régneront sur les Vivants et où l’Humanité sera opprimée jusqu’à être totalement anéantie… Un Âge où Vomendor sera le Passé, et Luane le Futur. Une Réalité qu’il nous faut refaçonner de nos propres mains pour le bien de l’Humanité.


Draze parvint mal à cacher ce trouble qui inévitablement venait de naître en lui. Entre mensonges et vérités, il ignorait si ce que cette sibylle leur disait était raisonnable de sens ou si elle ne délirait pas… Mais si c’était le cas, si les Morts se levaient… ils n’y survivraient pas… et ces paroles prophétiques deviendraient plus que de simples avertissements… Mais alors…


– … comment faire ?


– Partez, dit la Sibylle à Draze et Isyë. Les minutes vous sont comptées désormais. Suivez l’Empreinte des Géants et retrouvez Celui-Qui-Veille-Sur-Le-Grand-Silence. Lui seul a le pouvoir de rappeler les Ombres de l’Au-Delà à lui.


– Vous nous demandez de retrouver… Ilkùlkasar, le Passeur d’Âmes… la Mort ? demanda Draze, désabusé à l’idée de partir une fois encore alors qu’il venait deux jours plus tôt de revenir. Comment être sûrs que vous nous racontez la vérité ?


– Car seule la Vérité m’importe…


Aussitôt, le sol sembla se dérober sous leurs pieds, tandis que Draze se retrouvait comme projeté au-dessus d’une ville qui n’était pas Belleroche, mais…


Valpuit.


Capitale du Royaume d’Ylrun.


L’horreur le gagnait alors, tandis qu’il essayait de donner un sens à ce dont il était témoin.


Quelles étaient ces hordes noires qui, par-delà même plaines du Nord, assiégeaient la cité et l’encerclaient à perte de vue ?


– Les Armées des Morts viendront, et avec elles le Fléau de notre Temps : la Prêtresse…


Les souvenirs de la Sibylle se focalisèrent sur une femme. Cette dernière se tenait, présomptueusement, à même le cœur des légions des Enfers…


« Luane… » pensa Draze en serrant les poings.


… et du revers de la main, elle balayait les barrages érigés en travers de son chemin !


Diable ! Voilà qu’en un seul bloc les Armées des Morts s’engouffraient par la brèche et pénétraient dans les ruelles, avides de sang ! Hommes ! Femmes ! Enfants ! Nulle différence ! Ils fauchaient à tour de bras, suspendus aux lèvres de la Prêtresse :


– Tuez-les tous…


Elle s’avançait alors à son tour et s’engouffrait dans la trouée béante. Les Morts semaient le désespoir où qu’ils passent, répandant viscères et entrailles sur les dalles poisseuses de la capitale. Mais chaque cadavre qui jonchait le parterre se relevait tant bien que mal de ses blessures et rejoignait les légions du Royaume des Ombres…


– Voyez ce qui causera notre perte ! Voyez le danger qui pèse sur nos têtes !


Après bien des massacres, Luane parvenait aux entours de la tour royale. Les portes étaient clauses, mais elles cédaient facilement sous son pouvoir.


Draze dérivait maintenant au-dessus de la salle du trône. Nobles et domestiques périssaient aux mains des vils laquais. Armés d’un courage désespéré, les chevaliers d’Ylrun, se confrontaient à la sorcière. Mais les Morts s’intercalaient en travers de leur cible pour laisser la Prêtresse cheminer tranquillement vers le roi…


Draze bouillonnait intérieurement ! Il aurait voulu plonger et empêcher tout cela, mais son corps ne répondait plus de rien ! … et un geste de Luane suffisait à faire taire les guerriers d’élite. Ceux-là s’écroulaient alors, puis se relevaient à leur tour, les yeux injectés de sang… Avides de mort.


– Valpuit est tombé ! clamait enfin Luane. Ton peuple n’est plus ! Prosterne-toi devant moi, Oenis, et rapide sera ta mort !


Sa Majesté refusait, mais la Prêtresse lui brisait les genoux, l’obligeant à ployer. Elle accaparait sa couronne et le livrait finalement en pâture à ses chiens affamés.


Draze voulait bouger, mais trop tard ! À l’instant où Oenis disparaissait sous les Morts, il fut de nouveau happé…


… et la Sibylle, et tout ce qui l’entourait, réapparut devant lui. Il était couché sur le sol, en grande sueur, ainsi qu’Isyë et Zalec. Dans le Présent.


– Mais diable qu’est-ce que c’était ? demanda ce dernier en se redressant à grand-peine sur ses jambes.


– Le massacre de Valpuit, jeune archimage, une vision du Futur, premier d’une très longue série de bains de sang perpétrés par la Prêtresse, marquant historiquement parlant le début de l’Ère des Morts. Une vision cauchemardesque que j’espère ne plus jamais avoir à invoquer dans vos esprits…


– « Invoquer dans nos esprits ? » Mais qui êtes-vous à la fin ? s’énerva Draze, le visage décomposé. Allez-vous nous dire ce qu’il se passe ? Ou nous laisserez-vous dans l’ignorance ?


– Malheureusement, il s’agit d’une révélation qu’il ne vous est pas donnée de découvrir pour le moment. Une révélation qui vous sera divulguée en temps et en heure. La seule chose que vous puissiez savoir à mon propos est que les dieux ont fait de moi une messagère, sinon une sibylle, et que je viens d’un endroit que vous autres appelez le Futur…


– Vous n’avez pas de nom alors ?


– J’en ai un, comme nous tous, mais il n’a aucune importance pour le moment. Le Temps est bien souvent affaire de patience, et bientôt, mon nom se présentera à vous sans que je vous l’aie révélé…


Draze commençait vraiment à s’impatienter. Pourquoi ne leur donnait-elle pas sur-le-champ tous les éléments de réponse dont ils avaient besoin ? Que redoutait tant cette sibylle pour qu’elle refuse ainsi de leur donner jusqu’à son nom ? Avait-elle quelque chose à cacher ? À se reprocher ? Voyant son camarade en proie à une colère légitime, Zalec préféra changer de sujet :


– Alors, vous dites venir du Futur ?


– Oui, de ce même Futur dont vous venez de voir des vestiges… Aujourd’hui, je reviens vers vous pour changer un Instant que je n’ai jamais réussi à modifier. Un Instant qui tient encore de votre Futur, mais qui sera très bientôt de votre Présent.


– Et quel est-il, cet Instant que vous désirez modifier ? demanda Isyë, qui comme Draze restait soupçonneuse à bien des égards. À moins que ça aussi vous ne pouvez nous le dire ?


– Tu as raison, Isyë. Vous dire dès maintenant de quoi il s’agit annulerait nos chances de succès et compromettrait cette Réalité que je cherche à modeler – cette même Réalité où l’Humanité sort victorieuse et Luane à jamais vaincue – afin d’en créer une autre, alternative, où l’Ère des Morts perdure, et les Hommes… ont tous péri. Votre frustration et ignorance sont les prix à payer pour que cela n’arrive plus jamais, hélas.


– Alors si je comprends bien, c’est une confiance aveugle que vous exigez de nous ?


L’ilvansy avait appris à ses dépens qu’il était peu recommandé d’accorder sa confiance à n’importe qui, mais ça la Sibylle le savait.


– Que te dit ton cœur, jeune ilvansy ?


Isyë réfléchit quelques secondes. Si elle doutait que cette sibylle soit totalement sincère avec eux, force était d’admettre qu’elle venait de confirmer que l’ouverture de la Porte des Enfers serait désastreuse de conséquences, ainsi qu’ils l’avaient tous pressenti. Alors, qu’avaient-ils comme autres choix, sinon de suivre ses conseils ?


– Que nous devons agir, et vite.


– Alors Draze et toi suivrez l’Empreinte des Géants, la route jadis empruntée par les Oscuris de Kaiser pour parvenir en Terre d’Hommes, retrouverez la Mort en personne et la convaincrez de rappeler les âmes des Enfers à elle, ainsi que le veut la Réalité où Luane est vaincue.


– Et moi ? demanda Zalec en s’approchant.


Il claudiquait sur sa canne. Jamais il ne remarcherait vraiment bien.


– Toi, jeune archimage, un autre destin t’attend. Suis la trace de celui que l’on nomme Eldor. Car c’est par lui, et lui seul, que tu pourras l’arrêter. Malheureusement, contrairement aux autres, c’est une Voie que tu devras arpenter seul…


– Arrêter qui ? Luane ? Mais la Prêtresse est déjà hors d'état de nuire ! Elle est enfermée en ce moment même dans les profondeurs cristallines du Rubis de Kelzar, emprisonnée comme le serait un meurtrier dans une geôle !


– Et elle s'affranchira un jour de sa condition, que tu le veuilles ou non… Et ce jour est plus proche que tu ne le penses, Zalec. Sois aussi sûr de cette Vérité que de celle qui entoure l'Ère des Morts.


– Que dois-je faire alors pour l'empêcher de revenir et de provoquer tout ce malheur ? Elle qui, par une fois déjà, a échappé à la Mort et s’est enfuie des Enfers ?


– Une question qui trouvera sa réponse en temps et en heure, comme toutes celles que vous vous posez. Mais pour l’instant, ton but est précis. Aussi resteras-tu en Terre d'Hommes et partiras à la recherche d’Eldor, par-delà les collines du Môzdag. Retrouve-le et suis ses enseignements. Il t’entrainera sur la Voie qui mène à la Vérité, ainsi qu’à l’Instant. Pour sûr, l’on voudra t’empêcher de suivre cette piste, mais lorsque viendra ce moment, souviens-toi de ce que je t’ai dit et qu’il ne te faut reculer sous aucun prétexte, même si ton esprit te hurle de prendre la fuite. Il en va de la survie de l’espèce humaine.


– Et vous, que ferez-vous ?


– Moi ? J’œuvrerai en aval et en amont du Temps pour faire en sorte que vous suiviez bien la Voie qui mène à l’Instant.


– Alors nous nous reverrons ?


– En effet, et plus tôt que vous pouvez le présager… Mais j’ai une dernière faveur à vous demander.


– Laquelle ?


– Vous devrez garder notre rencontre secrète et le silence sur ce que, par ma sibylline parole, vous venez de découvrir.


– Pourquoi passerions-nous sous silence une telle découverte ? s’indigna Draze. Les gens ont besoin de savoir quel danger pèse sur eux !


Il pensait surtout à Nèris. Quel amant était-il en acceptant d’oublier volontairement de lui dévoiler une telle catastrophe ?


– Parce que partager dès maintenant ces révélations, même avec les personnes qui vous sont les plus chères, déclencherait une série d’événements qui conduiraient inexorablement à l’Ère des Morts. Je le sais, car il s’agit là d’une Réalité que j’ai déjà explorée… et d’une Réalité où Luane gagnait.


– Je ne comprends pas…


– Pas encore…


– Expliquez-nous alors !


Mais voilà que jaillissait à nouveau grande lumière de sa personne ! Ses formes se faisaient soudain évanescentes, tandis qu’elle se volatilisait pour ne laisser aucune trace de son passage… et que le Temps semblait reprendre son cours normal….


La lumière désertant les lieux pour laisser place à l’obscurité, Draze ne put s’empêcher de risquer un œil inquiet vers Isyë et Zalec. Il n’avait pas compris un traitre mot de ces quelques dernières paroles.


– Archimage Zalec, vous vous sentez bien ? s’enquit le prince Almar, qui à nouveau pouvait bouger. Vous êtes plus blanc qu’un linge…


Son Altesse ne semblait pas avoir conscience de ce qui venait de se dérouler sous leurs yeux, dans son propre château. À l’instar de Nèris, Lyssandra, Briethel ou des mages de la garde royale…


Quant à Zalec, il pâlissait effectivement à vue d’œil. Ce qu’ils venaient d’apprendre était terrifiant… Et s’ils ne faisaient rien, ce serait la fin de tout. Pourtant, il assura :


– Une faiblesse passagère, Votre Altesse. Rien d’inquiétant.


– Alors je le répète : vous engagez-vous à éclaircir cette sombre affaire ?


Zalec observa Draze et Isyë. Il n’eut nul besoin de les concerter pour savoir ce qu’il devait répondre :


– Oui, Votre Altesse. Nous repartons dès que nous…


Mais avant qu’il ait pu finir sa phrase les portes du château s’ouvrirent largement. Des gardes de Belleroche pénétrèrent en grande hâte dans la salle du trône.


– Nous sommes en pleine audience, clama le prince. Que se passe-t-il ?


Couverts de sang, les soldats épaulaient le corps de quelqu’un qui, semblait-il, était grièvement blessé.


– Pardonnez-nous, Votre Altesse, s’annoncèrent-ils, en laissant dans leur sillage une longue trainée rougeâtre. Cette femme a besoin de recevoir des soins au plus vite !


– Que s’est-il passé ? demanda le prince en se précipitant vers eux, accompagné de Zalec, Briethel et des mages de la garde royale.


– Nous l’ignorons, Votre Altesse. .


– Comment ça vous l’ignorez ?


– Les habitants, Votre Altesse. Ils disent qu’elle est apparue dans cet état au beau milieu de la ruelle ! Qu’elle aurait comme jailli des ténèbres…


« Jailli des ténèbres ? » s’interrogea Draze, en s’approchant à son tour des gardes et de la femme qu’ils assistaient pour empêcher qu’elle ne s’effondre. Mais il n’en crut pas ses yeux…


C’était elle.


C’était la Sibylle.
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LE DERNIER VOYAGE



Draze nageait en pleine confusion. Comment se pouvait-il que la Sibylle, alors qu’elle était une minute plus tôt avec eux, se trouvât maintenant dans un tel état ? Et surtout, par quelle sorte de diablerie pouvait-elle se trouver en deux endroits presque simultanément ? Autant de questions qu’il se posait, tandis qu’en compagnie de Nèris il suivait de près les soldats hisser le corps de la femme vers les hauteurs de la tour royale.


– Amenez-la dans mes quartiers ! ordonna Briethel qui, étant la plus talentueuse en ce qui concernait la magie des soins, prenait les choses en main.


Là, ils s’engagèrent dans les logements privatifs de la guérisseuse et l’allongèrent sur une table d’opération chirurgicale communément utilisée par Briethel.


– Reculez-vous, demanda-t-elle. J’ai besoin de déterminer la nature du mal qui l’habite avant de faire quoi que ce soit…


Aussitôt, elle commença à établir son examen clinique. En premier lieu, elle balaya de la paume de la main le corps impotent de sa patiente des pieds jusqu’à la tête. La concentration laissa place à la stupeur sur son visage perlé de taches de rousseur.


– Ses énergies internes sont extrêmement basses… Je n’ai jamais eu l’occasion de voir une telle chose. C’est incroyable qu’elle respire toujours, et que son cœur ait encore assez de vigueur pour battre…


Elle s’attarda ensuite sur la blessure qui creusait son épaule. La clavicule était visible et d’une blancheur immaculée, comme si la chair à son entour avait été rongée… Briethel écarta les quelques tissus souillonnés qui l’empêchaient de bien distinguer ce qui était abimé de ce qui ne l’était pas et s’empara d’un linge humide pour nettoyer les lèvres de la plaie. Quelques gouttes de sang ruisselèrent le long de la profonde balafre, alors qu’après la concentration et la stupeur paraissait maintenant l’incompréhension…


– Que se passe-t-il ? demanda Nèris en réalisant que Briethel fronçait les sourcils.


– Voyez ces chairs… Elles ont été sauvagement déchirées au lieu d’être proprement coupées. Ce qui me laisse croire que cette plaie n’est pas due à une lame, mais à une morsure…


– Une morsure ?


– En effet, mais pas celle d’un animal sauvage… Ces marques ici et là laissent plutôt croire que c’est un être humain qui a perpétré ça… Ou du moins quelque chose qui présente une dentition telle que la nôtre…


Draze eut froid dans le dos en imaginant de quoi il pouvait s’agir… L’heure n’étant plus au silence, il prit contact avec Isyë et Zalec par le biais mental, pendant que Briethel passait à la pratique, sous l’œil attentif de Nèris et de Lyssandra :


« Vous l’avez reconnue ? »


Isyë fut la première à répondre :


« Oui, et visiblement nous sommes bien les seuls… Que lui est-il arrivé à votre avis ? »


« Je l’ignore… Moi, ce qui m’interroge, c’est comment est-il possible qu’elle soit ainsi blessée alors que, quand nous l’avons vue, elle semblait parfaitement valide… »


« Tu as raison, c’est étrange…, répondit Zalec. À moins que celle que nous avons vue ne fût pas réellement de chair et d'os, mais… »


« … son esprit ? Tu crois qu’elle pourrait être une Marcheuse Astrale, à l’instar de Draze ou Lyssandra ? »


Mais Draze n’y croyait pas :


« Ça ne ressemblait pas à de la marche astrale… Je pense que nous faisons fausse route et que son pouvoir est d’une autre nature que la mienne… Sa capacité à figer le Temps ne vous a-t-elle pas surpris ? Ne vous a-t-elle pas fait penser à quelqu’un ? »


« … »


« Luane ! »


« Bien sûr ! approuva Draze. Seule la Prêtresse a déjà été capable d’une telle chose ! Grâce aux pouvoirs de la Lune, c’est comme ça que jadis elle a pris la vie de la reine Arkaïs, la mère de Nèris, et s’est emparée des fragments d’Espoir ! »


« Alors tu penses que cette sibylle pourrait être… la Prêtresse ? »


« Non, je ne crois pas, mais il n’est pas inconcevable en revanche qu’elle tire son pouvoir d’une source divine… Quant à sa nature même, cela reste un mystère… »


« Un mystère parmi tant d’autres…, soupira Isyë. Vous croyez à son histoire d’ « Ère des Morts » ? De retour de la Prêtresse ? »


« L’important n’est pas d’y croire ou non, répondit Zalec, mais de se poser la bonne question : et si c’était vrai ? Et si elle nous disait la vérité ? Qu’arriverait-il si Luane réussissait à s’échapper du Rubis de Kelzar ? Si l’Ère des Morts était notre futur ? »


« Alors ce serait la fin de l’Humanité… »


« Pas que de l’Humanité, je le crains… » la corrigea l’archimage.


« Et nous mourrions avec la culpabilité de nous dire que nous n’avons pas saisi l’opportunité d’empêcher tout cela lorsqu’elle s’est présentée à nous… »


« Alors vous devez suivre ce que la Sibylle vous a dit… et partir à la recherche de cette créature légendaire qui se nomme la Mort… C’est peut-être notre seule chance. »


Draze regarda Isyë. Il le vit dans ses yeux. Elle aussi se méfiait de la Sibylle. Une personne avec un tel pouvoir pouvait être très dangereuse si elle était animée d’intentions malveillantes. Or ils craignaient que la Sibylle fût de ceux qui, déguisés en agneaux, se révélaient être en réalité des loups… Mais quel autre choix avaient-ils ?


« Pensez-vous qu’on doive tout de même en parler aux autres ? demanda Draze. Je n’apprécie pas l’idée de devoir laisser Nèris dans l’ignorance… »


« Non, répondit Isyë. La Sibylle a été claire à ce sujet : nous ne devons pas faire mention d’elle ni de cette quête dont elle nous a investis… En revanche, elle ne nous a pas précisé que nous devions partir seuls… »


Draze opina intérieurement. Il n’avait pas vu les choses sous cet angle. Pour autant, l’idée de mettre la vie de Nèris en danger le rebutait toujours au plus haut point, bien qu’il la sût capable d’affronter tous les dangers. La protéger avant tout le reste, voilà ce qu’il désirait. Il rompit le contact, découvrant le travail accompli par Briethel.


La magicienne s’était affairée à recomposer les tissus musculaires déchirés, reconnecter les ligaments, tendons et autres nerfs sectionnés, et recouvrir les chairs d’une nouvelle couche de peau.


– Elle va s’en sortir ? demanda Nèris, en observant la Sibylle qui, comme endormie, restait dans un état de léthargie avancée.


Briethel sonda ses énergies internes.


– Elle s’est stabilisée. Pour l’instant, elle est hors de danger… Mais laissons-la recouvrer ses forces maintenant.


Aussi muet qu’une tombe, Zalec se dirigea vers les escaliers et les mena vers les hauteurs de la tour du souverain, tandis que la magicienne reprenait la conversation interrompue quelques minutes plus tôt :


– Que comptez-vous faire alors ?


– Il nous faut aller vers le nord, répondit Isyë en suivant l’archimage dans les marches, par-delà même la forêt d’Azabrog… et retrouver la seule personne qui puisse rappeler les âmes des Enfers à elle.


– Tu veux parler de… la Mort ? demanda Nèris, qui ouvrait alors de grands yeux troublés. D’Ilkùlkasar ? Du Passeur d’Âmes ? Mais ce n’est qu’une légende !


– Comme je l’étais aux yeux des Hommes, réfuta l’ilvansy, et pourtant, je suis là… Des milliers d’âmes errent librement dans notre monde, et seul leur gardien, le Maître du Froid-Pays que sont les Enfers, peut les rappeler à lui !


Au terme de l’ascension, ils parvinrent finalement dans les appartements de Zalec. Situés au dernier étage de la plus grande tour de Belleroche, sous les trois cloches en argent qui étaient destinées à sonner l’alarme en cas d’attaque, les quartiers de l’archimage étaient le lieu de résidence de Zalec, mais aussi le domaine privilégié où il pouvait se consacrer à son apprentissage, ses études et ses expériences.


Il y avait là de grandes bibliothèques remplies d’ouvrages relatant de l’histoire de la magie à travers le regard de ses prédécesseurs et des livres de sorts et parchemins d’enchantements par centaines. Un petit potager était cultivé dans un recoin de la pièce. Parmi les herbes aromatiques et champignons filandreux, Isyë crut même apercevoir d’étranges plantes dont elle ignorait la nature, malgré ses grandes connaissances en botanique. Elle présuma qu’elles devaient servir d’ingrédients pour la concoction de potions et continua de découvrir la pièce. Il y avait également des cibles d’entrainement où Zalec pouvait s’exercer à lancer des sortilèges, des laboratoires où il pouvait pratiquer cette science naissante qu’était l’alchimie, et de nombreux instruments plus insolites encore où il pouvait étudier ce qu’il appelait la physique, la chimie ou la biologie. Enfin, un objet des plus curieux qu’il nomma télescope était installé près d’une ouverture sur le ciel et permettait, selon lui, d’observer les étoiles au plus près.


La lumière blanche de la Lune rayonnait à travers les vitraux colorés. Isyë s’en approcha. D’ici, elle pouvait voir les maisons de Belleroche s’étendre à leurs pieds, mais elles étaient minuscules à cette hauteur.


– Alors c’est à la poursuite d’une créature dont nous ne sommes même pas sûrs qu’elle existe que vous partez ? Si c’est ça, alors je viens avec vous !


– Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée que tu participes à ce voyage…, dit Draze, bien qu’il doutât de pouvoir faire changer la nymphe d’avis.


– Je suis d’accord, ajouta Zalec, qui quant à lui avait encore une autre vision des choses.


Et pour cause, il percevait toujours cette graine qui, en son corps, poussait. Par malheur, il n’avait pas encore eu l’occasion d’en parler seul à seul avec Draze et Nèris, mais si cette dernière attendait un enfant, alors il était préférable qu’elle reste en sécurité auprès de son peuple.


– Je t’ai laissé partir une fois, réfuta pourtant Nèris, et j’ai bien failli ne jamais te revoir. Je ne commettrai plus la même erreur.


– Je veux seulement te protéger pendant que c’est encore en mon pouvoir. Que la Mort vienne aussi me chercher si par malheur il t’arrivait quelque chose…


– Tu veux me protéger, mais qui veillera sur toi si je ne viens pas ?


Face à un tel argument, Draze ne sut quoi répondre. Il avait en horreur de mettre celle qu’il aimait au-devant de tels dangers, alors que cela pouvait être évité, mais visiblement la nymphe avait déjà pris sa décision, et celle-ci était irrévocable. Elle viendrait, qu’il le veuille ou non. Aussi comprit-il qu’en dépit de toute sa volonté il ne pourrait pas l’empêcher de se joindre eux pour les aider dans cette quête des plus dangereuses.


– Et toi, Lyssandra ? demanda Isyë.


– Je viens avec vous, répondit la concernée, toujours en léger retrait. J’ai moi aussi des comptes à régler avec la Mort…


Lyssandra n’était pas originaire de Vomendor, mais était née et avait grandi en Al’Vasar. Isyë ignorait nombre de choses de cette femme, sinon qu’elle était une Marcheuse Astrale à l’instar de Draze, qu’elle était d’une loyauté sans égale et qu’elle lui devait la vie.


– Comment ça ?


– C’est de ma faute si la Porte des Enfers a été ouverte…


Isyë le perçut dans le ton sentencieux de sa voix. Lyssandra semblait rongée par la culpabilité. Elle devait penser que si elle n’avait pas poussé Davian sur la voie de la vengeance, jamais il ne se serait laissé corrompre. Mais c’était faux…


– Ne dis pas ça, Lyssandra… Davian était aveuglé par sa propre haine. Haine dont la Prêtresse s’est servie sans qu’il en ait conscience et qui a consumé tout ce qu’il y avait de bon en lui pour ne laisser que ses pires instincts. Tu n’as pas à te sentir coupable pour des torts que tu n’as pas commis.


– Au contraire, je suis toute coupable, puisque c’est moi qui l’ai encouragé à se venger. Si je ne l’avais pas fait, rien de tout cela ne serait arrivé…


– Davian était enfiellé, mû par un formidable, mais dangereux désir inassouvi de prendre sa revanche sur les personnes qui ont fait de sa vie un cauchemar, à commencer par le baron Ingvald, le premier de mes détracteurs. Voilà ce qui a causé sa perte. Moi qui le croyais au-dessus de tout soupçon et honnête dans ses intentions, je me berçais d’illusions. Aussi, je me rends compte qu’il n’était qu’un personnage qui, se cachant derrière un masque, transpirait la haine.


– Mais ne le sommes-nous pas tous dans une certaine mesure ? N’est-ce pas ce qui pousse chacun de nous vers l’avant ?


Cette réflexion poussa Isyë à s’interroger. Bien que ce fût là une façon bien négative d’appréhender la nature humaine, Lyssan-dra n’avait pas tout à fait tort. Elle aussi avait été pleine de colère durant ces derniers mois, et c’était cette même colère qui l’avait aidée à rester en vie et à aller de l’avant. Cette pensée l’effraya… Comme le Phénix aurait été déçu de voir ce qu’elle était devenue s’il avait été présent à leurs côtés… La violence de la vie l’avait rendue… pleine d’amertume.


– Et toi, Zalec ? demanda Nèris, en interrompant Isyë dans le flux de ses pensées.


– Moi ? Je pars aussi, mais pas au même endroit que vous. Il me faut découvrir un moyen de neutraliser Luane une bonne fois pour toutes. Bien qu’elle soit enfermée dans les tréfonds cristallins du Rubis de Kelzar, j’ai peur qu’elle trouve un moyen de s’en échapper…


– Pars où vas-tu commencer tes recherches ?


Zalec fut pris d’une hésitation… avant de comprendre que la Sibylle ne lui avait pas interdit de révéler ce qu’il projetait de faire :


– L’on m’a rapporté qu’un homme du nom d’Eldor saurait m’aider à y parvenir… Mais j’ignore où il se trouve, sinon qu’il me faut aller enquêter dans les collines du Môzdag…


– Eldor ? se surprit Briethel. Voilà qui serait bien inepte de ta part, Zalec…


– Tu le connais ?


– Qui ne le connait pas, plutôt ? demanda-t-elle, en laissant s’échapper un rire embarrassé. Eldor était un ancien mage de la garde royale de Sa Majesté le roi Raemar… et un mage démis de ses fonctions pour faute grave…


– Démis de ses fonctions ? Je ne savais même pas qu’une telle chose était possible !


– Lui l’a fait… et pour cause ! C’était un brillant magicien, il me faut l’avouer ! Révolutionnaire d’un certain point de vue, et pionnier dans bon nombre de domaines de la magie… Mais qui employait à la différence de nous autres des méthodes d’enseignement controversées, et qui prônait une philosophie bien différente de l’utilisation de la magie…


– Qu’a-t-il fait pour être renvoyé ? demanda Isyë.


Briethel répondit, l’air grave :


– Mener son disciple à la mort… Voilà ce qu’il a fait.


Zalec ne put réprimer une grimace. Il s’était attendu à tout, sauf à ça.


– Que s’est-il passé ?


– Son disciple s’est suicidé, Zalec. En laissant une lettre, dans laquelle il racontait qu’Eldor avait à jamais souillé son âme et qu’il préférait se donner la mort plutôt que de suivre les enseignements d’un tel homme… Voilà pourquoi je ne te conseille pas de partir à sa recherche… Eldor n’est visiblement pas quelqu’un de fréquentable, et j’ai peur qu’en allant chercher des réponses tu y laisses également ton âme…


Briethel n’avait pas tort sur ce point, mais la Sibylle avait prédit qu’on le mettrait ainsi en garde. Même s’il avait toutes les raisons maintenant de ne pas partir à la recherche de cet homme, elle l’avait prévenu qu’on essaierait de l’en dissuader. Alors, que faire ? Écouter Briethel et peut-être prendre le risque de provoquer le retour précipité de la Prêtresse ? Ou accorder une confiance aveugle à cette belle inconnue qu’était la Sibylle et agir pour l’avenir de l’Humanité ?


Son choix fut vite fait, et Briethel, qu’elle le veuille ou non, devrait s’y conformer…


Car il partirait, lui aussi, en dépit du danger que ce périple présentait. Quitte à ce que ce fût là…


… son dernier voyage.





~ 3 ~


DANS L’OMBRE



L’aube se levait quand les cinq voyageurs se présentèrent sur les jetées du port de Belleroche. Dans quelques minutes, le Soleil inonderait de sa lumière matinale les vastes étendues du lac Orrilin, chassant par la même occasion la fine pellicule de brume qui s’y était déposée durant la nuit.


Bien que cela remontât à plusieurs mois maintenant, Draze se souvenait encore parfaitement de cette nuit où, sans crier gare, les Ombryns avaient pris d’assaut la cité blanche par les eaux du port, en contrebas des falaises. De cette nuit où, fort d’une rage incontrôlable, le léviathan Valas avait pris part aux violents affrontements et presque tout rasé sur son passage. Depuis cette sanglante bataille, la vie avait repris son cours normal à Belleroche, et sur le port lacustre, rien n’aurait pu laisser croire que tout avait été détruit quelques mois plus tôt par la fureur d’un dragon.


– Voilà un homme habile en négociation, annonça Zalec en rangeant son escarcelle, mais c’est bon. Ce marin-pêcheur a accepté de nous faire traverser le lac et de nous conduire à Port-en-Sel.


Draze se dit satisfait et, après Nèris, s’engagea sur le ponton d’embarquement pour poser pied un peu plus loin sur le pont d’une petite goélette de pêche. Cette dernière s’appelait La Carpe Argentée et ne pouvait accueillir à vue d’œil qu’une vingtaine de personnes, ce qui était bien suffisant pour le nombre qu’ils étaient.


Tôt ce matin, dès l’ouverture des boutiques, les cinq voyageurs s’étaient affairés à réunir tout ce dont ils auraient besoin à l’avenir, à savoir des vivres pour se sustenter et des vêtements de fourrure pour survivre au froid quand ils seraient par-delà même la forêt d’Azabrog. Car il était une histoire qu’on racontait : les nuits étaient réputées glaciales dans le nord. Tant et si bien qu’après qu’ils eurent tous embarqué, La Carpe Argentée put larguer les amarres.


Draze éprouvait quelques difficultés à se dire qu’encore une fois il partait, et qu’il ne reviendrait que dans quelques mois. S’ils revenaient… Qu’y avait-il par-delà la forêt des Sylvains d’Azabrog ? Ils l’ignoraient et si rares étaient les personnes qui avaient risqué un tel périple, plus encore étaient celles qui en étaient revenues. L’on racontait que c’était de là-bas dont étaient originaires les Oscuris. D’un ancien royaume nordique qui, par un mystérieux cataclysme, avait autrefois été réduit en cendres… Allaient-ils trouver Kaiser ? Perceraient-ils le mystère de sa destruction ? Pour ça, ils devraient attendre d’arriver là-bas.


Après quelques heures de traversée, ce fut à mi-journée que les voyageurs accostèrent.


Le bourg de Port-en-Sel était à tout point de vue un charmant petit village de pêcheurs pour qui aimait le calme de la campagne. Loin des grandes cités du Royaume de Kelzar, sa situation privilégiée à proximité du lac Orrilin constituait le fondement même de son économie, puisque Port-en-Sel, et ses cabanes en bois perchées sur pilotis, vivait essentiellement de la pêche locale, et de l’exportation.


Draze aurait grandement apprécié y faire escale quelques heures et découvrir l’histoire de ce village dans lequel il n’avait jamais mis les pieds, mais la route était encore longue jusqu’en Azabrog et chaque minute comptait, à en croire la Sibylle… Aussi quittèrent-ils bien rapidement les ruelles de Port-en-Sel pour s’enfoncer aussitôt dans les coteaux pierreux qui la ceinturaient.


Contrairement à celles du Bardùr, les collines du Môzdag avaient le mérite d’être moins escarpées, ce qui se révéla fort agréable pour la suite du voyage, mais s’avéraient en revanche rocailleuses et légèrement boisées.


Tout cela donna à Draze une sensation de déjà-vu. Il se souvenait encore parfaitement de son périple en compagnie d’Isyë, de Nèris et de Théadrim, au cours duquel ils étaient partis en quête des fragments d’Espoir. Jamais ces quelques semaines d’itinérance n’avaient été aussi pénibles à vivre, mais il n’en retenait pas que de mauvaises souvenances. Parmi la tristesse, la souffrance et la mort même, il avait aussi rencontré la joie, l’amitié… et l’amour, au travers de celle qui durant toute la route marcha à ses côtés : Nèris.


Nèris était une Nymphe d’Orrilin, et la princesse de son peuple. Ils s’étaient rencontrés aux abords du lac Orrilin, alors que Valas, mué par une rage incœrcible, terrorisait ses sœurs. Et depuis, ils ne s’étaient plus jamais quittés.


Bien qu’il ne se fît pas à l’idée que Nèris mette sa vie en danger en participant à cette dangereuse expédition, il ne pouvait nier en revanche que sa présence fût des plus réconfortantes et qu’elle était bien plus forte qu’elle n’y paraissait. Mais s’il lui arrivait quoi que ce soit, jamais il ne pourrait se le pardonner.


C’est sur ces pensées, alors que Nocturne constellait le crépuscule et que les voyageurs longeaient une vallée aux versants assombris, qu’ils croisèrent la route… d’une maison isolée de tout.


Un refuge parfait pour passer la nuit prochaine. Une idée qui fit consensus.


C’était une sorte de petite chaumière, à la toiture recouverte de paille de blé et aux murs de pierre grise. Aucune fumée ne sortait encore de la cheminée ni aucune lumière des quelques fenêtres qui n’étaient pas encore recouvertes de lierre grimpant. Dehors, les herbes à l’entour de la bâtisse se faisaient curieusement hautes. En vérité, elle était comme inhabitée, ce qui ne fut pas monnaie courante en Vomendor.


Hypothèse qui se confirma lorsqu’ils se présentèrent devant la porte d’entrée : elle était légèrement entrouverte. Pour autant, Zalec n’en oublia pas les bonnes manières et toqua à la porte à deux reprises, mais ils restèrent sans réponse. Aussi Lyssandra se décida-t-elle finalement à pénétrer dans l’antre.


Ils arrivèrent dans ce qui était autrefois une salle à manger. Autrefois, car dorénavant ce n’était plus qu’une pièce sens dessus dessous. Une armoire gisait à moitié couchée sur une table en bois. Ses entrailles avaient répandu tant de vaisselles brisées sur le sol qu’ils durent contourner la scène pour éviter de piétiner dessus.


– Que s’est-il passé ? demanda Nèris.


– Une dispute conjugale ? suggéra Isyë. Ou une attaque de soudards, peut-être ?


– Quoi qu’il se soit passé, ça fera très bien l’affaire pour cette nuit, répondit Lyssandra.


– Assurons-nous d’abord que nous sommes seuls… Ohé ! Il y a quelqu’un ?


Appuyé sur son bâton de marche, le jeune archimage sonda les environs, mais à part eux cinq, il ne trouva aucune sorte de présence vivante, ce qui les rassura… jusqu’au moment où Isyë crut entendre quelque bruit suspect à l’étage…


– Je vais jeter un coup d’œil, annonça-t-elle en s’élançant dans les marches.


– Je t’accompagne ?


– Ça va aller, merci. Je crie au secours si j’ai besoin d’aide, répondit l’ilvansy en souriant.


Elle disparut dans la pénombre de l’escalier, tandis que les quatre autres voyageurs restaient au rez-de-chaussée… et qu’une odeur des plus nauséabondes envahissait tout à coup la pièce…


– Quelle est… cette puanteur ? demanda Zalec, pris d’un haut-le-cœur.


– Je crois que… ça vient de là, dit Lyssandra en regardant quelque chose au sol.


Draze vint à ses côtés. Une large trainée sanglante commençait devant la cheminée et se dirigeait vers une autre pièce. Sur ses gardes, il prit les devants et pénétra dans un garde-manger. C’est là qu’il la vit, gisant par terre dans une mare de sang séché.


Des mouches voltaient furieusement autour de la charogne de ce qui était autrefois un grand cerf élaphe. Des asticots blancs avaient même commencé à se repaître de ce qui restait de lui, et force était de constater qu’il n’en restait plus grand-chose… L’animal avait été vidé de ses entrailles et dévoré.


Nèris fut à son tour prise d’une nausée. Elle qui ne mangeait pas de viande, la vue d’un animal mort la répugnait au plus haut point, en plus de lui affliger une grande peine.


– Je ne veux pas voir ça…


Lyssandra resta muette, alors que Zalec, prenant son courage à deux mains, s’avançait lentement vers la charogne comme s’il craignait qu’elle se réveille soudain.


– Dommage que Briethel ne soit pas là… Elle aurait pu nous dire exactement ce qu’il s’est passé…


– Tu ne le peux pas, toi ? demanda Draze, en se bouchant le nez.


– Je ne suis pas encore assez versé dans cet art que constitue la magie de l’illusion, mais il est un sortilège qui pourrait nous aider.


Ce sort, qui s’appelait la Révélation Funeste, permettait de revivre à qui le lançait les derniers instants d’un mort. Un sortilège très utile dans les enquêtes judiciaires, puisqu’ils permettaient bien souvent de mettre en évidence le coupable, mais complexe à apprendre et à parfaitement maitriser. Aussi craignit-il de ne rien voir de tant soit peu intelligible en s’y essayant.


Il s’approcha jusqu’à presque toucher le cerf. Si sa mort était assez récente, il pourrait distinguer quelques brides de sa vie juste avant qu’il ne rende son dernier souffle. Après s’être concentré, il énonça l’objet de son désir et toucha les bois rameux du cervidé.


Contact.


Ses doigts se resserrèrent sur son bâton…


Ses yeux roulèrent dans leur orbite…


Des images confuses vinrent se greffer à sa vue…


Tandis que, par les yeux de la bête…


… il commençait à décrire ce à quoi il assistait…


– Je n’aime pas cet endroit… Ceux qui y vivent nous chassent. Mais ils sont bruyants et font du bruit quand ils respirent. Or je n’entends rien. Je pousse la porte. Il fait sombre. Il n’y a personne, je crois. J’entre, curieux. Le vent soupire derrière moi, accompagnant chacun de mes pas dans la tanière des Sans-Poils. Soudain, un bruit. Je relève la tête, tous mes sens en éveil, prêt à prendre la fuite. Mais j’attends, hésitant, et écoute… ce silence…


Zalec ne dit plus un traitre mot pendant quelques secondes, avant de continuer, plus doucement…


– J’avance et pénètre plus en avant. Lorsque mes narines captent une odeur… et me portent plus loin. Face à… une curieuse cavité de pierre. L’odeur… vient de là. J’approche ma tête… et renifle cette… étrange terre cendrée qui dégage tant de… Mais j’éternue ! Et répands dans les airs un nuage de poussière. Quand à nouveau ce bruit. Je me redresse… et balaie la pièce des yeux…


… lorsque soudain il hurlait à pleins poumons…


– Mais l’un d’eux sort soudain des ténèbres ! Et me saute à la gorge ! M’arrachant les chairs avec les dents ! Je brame. La douleur m’enflamme. Je le repousse comme je peux… et l’épingle de mes bois ! Voilà qui devrait me laisser le temps ! Le temps de prendre la fuite ! Mais ce diable ne vacille pas, malgré les maux que je lui cause… et il me laboure les chairs de ses crocs… Encore et encore, jusqu'à ce que je défaillisse à mon tour… Je souffre. Mon souffle… se meurt… et les ténèbres m'envahissent. Pour toujours.


… et se taisait, une dernière fois, revenant à la réalité.


Secouée de tremblements, Zalec rompit le contact et regarda ses amis avec un air grave. Des perles de sueur s'écoulaient le long de son visage. Il avait oublié à quel point revivre la mort d'une autre personne était un acte douloureux… et effrayant quand il se rendait compte que…


– Et si… cette chose était toujours là ?


C'est alors qu'une voix, comme en réponse à sa question, hurlait à l'étage.


– Isyë ! devinèrent-ils à l'unisson en se redressant d'un bond.


D'une volte, ils sortirent du garde-manger et se précipitèrent dans les marches.


– Isyë ! cria Draze en se ruant à son secours.


Elle gisait, dans l'ombre, en travers du corridor et se démenait avec toute la vigueur de son âme. Une forme sombre était repliée sur elle… et, sans s'y méprendre, essayait de la mordre au visage en poussant des grognements gutturaux. Mais Isyë la repoussait, les bras tendus vers l’avant !


Draze ne réfléchit pas et invoqua instinctivement les forces kinésiques de l'Incarnum. Des bras invisibles attrapèrent alors la chose et d'un coup d'un seul la plaquèrent sans ménagement contre l’autre mur, libérant Isyë de son étreinte mortelle. Cette dernière se relevait aussitôt, hors d'haleine :


– Cette… chose, elle… elle m'a sauté dessus par derrière… Je n'ai rien pu faire…


– Tu es blessée ? demanda Nèris.


– Non… Je… Je ne crois pas. Par contre, elle…


Ils s'approchèrent lentement de la chose, tandis que les yeux d'Isyë, brillant comme deux lucioles, leur révélaient cette vérité tant redoutée. La chose était en réalité un cadavre en décomposition. Ses entrailles traînaient à ses pieds, poignant d'une grande balafre qui défigurait son abdomen. Pour sûr, cette femme aurait dû être morte, mais ça n’était pas le cas. Quoique…


– Ne me dites pas que cette chose est… ? demanda Zalec, à qui cette vision d’horreur faisait peur.


– Oui…, répondit Isyë. C’est un cadavre ambulant…


– … hanté par une âme des Enfers… Le premier Mort que nous revoyions depuis que nous avons quitté le tombeau de Voltour et Akàrak ul Káülak en Al'Vasar et sommes revenus en Vomendor.


Draze en eut froid dans le dos. La prophétie de la Sibylle était peut-être bien plus imminente qu’ils ne l’imaginaient, après tout…


– Voilà pourquoi nous devons retrouver Ilkùlkasar…, souffla Isyë. Voilà pourquoi nous devons le convaincre de les rappeler à lui…


Tant que les âmes des Enfers vagabonderaient en liberté dans le monde des vivants, les Morts se relèveraient et ce genre de créatures ne cesserait jamais de revenir.


– Que pouvons-nous faire pour empêcher cela pendant notre absence ? demanda Nèris, tandis que Draze, par ses dagues spectrales, poignardait le Mort, terrassait l'âme damnée et réduisait la carcasse à un tas de cendres fumantes.


– Rien, répondit Zalec, mais nous pouvons limiter les dégâts si nous convainquons le prince Almar et le roi Oenis d'adopter certaines mesures d'urgence, comme mettre en place un couvre-feu par exemple, ou incinérer tous les morts et mettre sous haute surveillance les morgues et les cimetières.


– De telles mesures seront difficiles à mettre en place. Depuis la nuit des temps, les Vivants vouent un culte aux Morts. L'inhumation est un acte sacré qui assure le passage de l'âme dans l'autre monde et le deuil un processus nécessaire à notre délivrance. Almar et Oenis auront du mal à convaincre les Vomendoriens…


– Ils devront, pourtant, s'ils ne veulent pas régner sur un cimetière…, suggéra Isyë. Le roi Oenis est intelligent et prendra la bonne décision.


– Alors je m'en vais de ce pas envoyer un corbeau pour les en informer tout de suite, conclut Zalec. Le prince Almar et le roi Oenis doivent être au courant de notre découverte.


– Je t’accompagne, répondit l’ilvansy en accompagnant le jeune archimage dans les marches. Tu auras besoin de mes talents si tu veux que cette missive arrive à bon port.


Maintenant seuls, Draze consulta à tour de rôle Lyssandra, puis Nèris. Cette découverte macabre était des plus funèbres augures. Et si par malheur la Sibylle disait vrai, si par malheur Vomendor était à l’aube d’un nouvel âge de ténèbres, alors ils couraient tous un grand danger.


Le plus grand danger qu’ils aient jamais connu… et qui les suivrait jusque dans la mort.


Ils devaient empêcher ça.


À n’importe quel prix.


Le bois craquait dans l’âtre de la cheminée, apportant un peu de chaleur dans les cœurs.


En dépit de leur lugubre trouvaille, les cinq voyageurs avaient néanmoins décidé de s’arrêter ici pour passer une dernière nuit ensemble. Après avoir évacué la charogne du cerf et écarté les débris de vaisselle brisée, ils avaient finalement monté le campement au rez-de-chaussée. Chacun avait alors vaqué à ses occupations jusqu’à ce que le crépuscule s’assombrisse et que les ténèbres de la nuit envahissent les cieux. Là, ils avaient finalement allumé un feu et s’étaient restaurés… jusqu’au moment où Lyssandra, qui, comme à son habitude, désireuse d’être seule, s’était levée et était sortie à l’extérieur, dans le froid et la pénombre de la nuit.


Une chance pour qui voulait discuter seul à seule avec elle… et une opportunité dont Draze se saisit dès qu’il en eut l’occasion, fort désireux de la découvrir un peu plus, elle qui lui semblait si mystérieuse. Tandis que Zalec, Isyë et Nèris discutaient autour du feu à propos de ce qu’ils venaient de découvrir, Draze profita de l’instant et se leva discrètement pour rejoindre la Marcheuse Astrale qui, de nature solitaire, errait au-dehors.


Lyssandra était une femme au midi de sa vie, et une Marcheuse Astrale, comme Draze. Elle avait des cheveux bouclés et d’un roux cuivré, ainsi qu’un visage perlé de taches de rousseur. Tout comme Isyë, elle avait le corps athlétique d’une femme qui s’entrainait régulièrement au maniement des armes.


Ce soir-là, elle se tenait devant la maison, les yeux rivés sur le croissant de Lune qui luisait dans la voûte, l’œil scrutateur. De temps à autre, un nuage venait voiler les formes féminines de la déesse de la nuit avant de la laisser reparaître dans sa robe opaline.


– J’ai toujours apprécié la contempler…, souffla le garçon en parvenant à son niveau.


– Moi aussi…, répondit-elle, l’air pensif et triste. Elle me rappelle à quel point nous sommes seuls… Seuls dans l’immensité de cet univers…


– …


Draze ne sut quoi répondre. Lyssandra était probablement de ce genre de femmes qui, comme la Sibylle, se plaisait à parler un dialecte bien cabalistique.


– Pourquoi es-tu ici ? lui demanda-t-elle.


– J’avais espéré que vous m’en diriez plus à propos de vous…


– Que veux-tu savoir ?


Draze réfléchit. L’essentiel de ses questions concernait le pouvoir qu’ils partageaient. Cette faculté dont la nature et les frontières lui restaient décidément imprécises en dépit de tout ce dont il savait déjà. Il convint d’aller droit au but.


– Comment… avez-vous pris conscience de votre pouvoir ?


Pour une raison qu’il ignorait, Lyssandra croisa les bras, en retraite. Visiblement, elle semblait bien peu encline à discuter d’une telle chose, fait qui se confirma quand elle répondit qu’elle n’avait pas très envie de parler de ça…


– Puis-je vous demander pourquoi ?


– Ce… pouvoir, sinon cette malédiction, ne m’a attiré que des malheurs, et cela depuis le premier jour où j’ai en pris conscience… Méfiants sont les Hommes de ce qu’ils ne comprennent pas, et l’inconnaissable génère bien souvent chez eux les plus virulentes réactions…


– Les Hommes savent se montrer mauvais à bien des égards, vous avez raison. Mais certains sont bons, et ceux-là méritent que vous leur donniez une seconde chance. Nous ne serions pas là sinon, croyez-moi…


Draze ne pourrait jamais oublier cette conversation qu’il avait eue avec la Lune. Si cette dernière avait finalement renoncé à plonger l’Humanité dans le désespoir, c’était parce qu’elle avait vu le Bien en l’un d’eux : lui. Parce qu’il lui avait prouvé, à travers l’amour que Nèris lui portait, qu’il y avait encore un espoir en l’Homme. Mais Lyssandra semblait déterminer à lui prouver qu’il avait une vision erronée du monde dans lequel ils vivaient :


– J’aimerais y croire, Draze. Mais ne nous ont-ils pas bien trop souvent prouvé le contraire ? Aucun de nous ne peut nier cette vérité qui s’impose jour après jour à nos yeux : le Mal, comme le Bien, fait partie intégrante de nos chairs, c’est une évidence…


Draze regarda la Lune à son tour, désabusé. Par ces proférations bien délatrices, il croyait presque entendre la Prêtresse.


– Vous dites ce qu’elle dirait, elle…


– Qui donc ?


– Celle qui se fit autrefois la voix de la Lune, et un jour maitresse de vos chairs… Luane…


– Peut-être ne sommes-nous pas si différentes alors ? souffla Lyssandra, absorbée dans ses pensées.


– Comment pouvez-vous dire ça ? Tandis que vous songez à sauver l’Humanité, Luane ne songe qu’à la détruire. C’est une différence pour le moins significative, vous ne trouvez pas ? Non… Il y a du bon en vous…


– Parce qu’il n’y en a pas en elle ?


Draze se retrouvait face à un mur. Si Luane incarnait le visage de la haine, il avait pourtant cru déceler en elle un sentiment des plus humains : la tristesse. C’était cette même tristesse qu’il avait vue se dessiner sur les lèvres de Lyssandra, quelques secondes plus tôt.


– Il y en eut peut-être autrefois… Mais maintenant, je doute qu’il reste la moindre once de bonté en son cœur… Luane est une fervente partisane de la magie noire, et la magie noire, à l’instar de la haine qui pervertit son âme, est un poison des plus pernicieux.


– Elle ne mérite pas de deuxième chance à vos yeux, donc ?


– Je crains qu’elle ne l’ait laissée passer depuis déjà trop longtemps…


– Les Hommes lui en ont-ils seulement donné une ?


– …


L’ombre d’un sourire erra un temps sur les lèvres de Lyssandra avant de disparaître.


– Ton silence souffle ta réponse, Draze… Comprends qu’il convient de juger une personne sur son histoire, avant de la juger sur ses actes. Si je suis ce que je suis, et que tu es ce que tu es, c’est parce que nous avons tous deux vécu de bonnes ou de mauvaises choses. Or ce sont ces choses qui déterminent les choix que nous faisons aujourd’hui. Aucun de nous n’est né avec la haine au cœur, et pourtant tuer et nous faire souffrir les uns les autres est ce que nous faisons de mieux. Or la voie de la souffrance mène bien souvent à celle de la haine, et donc à la Voie du Mal. Cela vaut pour toi également, et pour cette femme que tu nommes Luane. Elle n’est pas née avec ce poignard qui anime aujourd’hui sa main…


– À vous entendre, je vous croirais de son côté…


– Je ne suis du côté de personne, sinon du mien… Simplement, les gens ne sont ni tout blancs ni tout noirs, comme tu voudrais le croire. Et nous avons tous une part sombre cachée en nos profondeurs, que tu le veuilles ou non. Le monde n’est pas aussi binaire que tu le penses, Draze…


– Pourtant, il y a des gens qui œuvrent en faveur du Bien. Nous œuvrons en ce sens…


– Jusqu’au jour où notre souffrance sera tellement grande que nous ferons le Mal, même si c’est pour faire le Bien, et inversement.


– C’est une vision plutôt négative de l’Humanité…


– Négative, peut-être… mais pas moins réaliste.


– J’aimerais que vous ayez tort…


Lyssandra détacha finalement son regard de la Lune pour se diriger de nouveau vers la maison, avant de s’arrêter…


– Et j’aimerais que tu aies raison… mais ce serait se méprendre.


… puis de repartir sans un regard en arrière, laissant Draze, seul, méditer sur ces plus terribles paroles. Il jeta un dernier coup d’œil vers la sphère d’argent.


« Que pensez-vous de tout cela ? » lui demanda-t-elle. Mais il n’obtient en réponse qu’un long silence…
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LA PROPOSITION D’ELDOR



Le Soleil ne s’était pas levé lorsque Zalec ouvrit les yeux, car les ténèbres de la nuit envahissaient encore la pièce à vivre. Pour autant, le jour n’allait pas tarder, car la constellation du Phénix, qui précédait l’aurore du petit matin, paraissait dans les cieux étoilés. Depuis sa couchette, il pouvait contempler le célèbre oiseau de flammes, en son amas d’étoiles lointaines, luire intensément dans la pénombre de la nuit.


Bien qu’il ne l’ait jamais vu de ses propres yeux, il se l’imaginait parfaitement, selon la description que Draze et Isyë lui en avaient faite, en un splendide oiseau au plumage flamboyant et au regard de braise et plein de sagesse.


Sur ces pensées, il sortit de sa couverture de voyage et se hissa difficilement à hauteur d’homme en prenant appui sur ce bâton de marche qu’il laissait maintenant à portée de main. Même après tout ce temps, la douleur perdurait. À la lueur de la Lune, il jeta un coup d’œil à sa jambe. De multiples cicatrices la sillonnaient de long en large. Certaines étaient cependant plus inquiétantes que d’autres, mais toutes sans exception lui causaient le même lot de souffrances. Bien qu’il ne le laissât pas paraître, la colère lui rongeait les poings, car jamais il ne remarcherait comme avant. Cette idée qu’il fût ainsi diminué était presque aussi difficile à supporter que la douleur qui l’enflammait à chaque fois qu’il faisait un pas en avant. D’autant plus que, malgré ses grands talents en médecine magique, Briethel n’était pas parvenue à réparer ce mal depuis trop longtemps déjà fait. Et si elle ne pouvait pas l’aider, qui le pourrait ?


Tout à coup maussade, il ramassa sa robe d’archimage, noire comme la nuit, qu’il enfila sans réfléchir, puis réunit ses affaires en un baluchon qu’il balança par-dessus son épaule, avant de se diriger finalement vers la porte d’entrée. Avant de sortir, ses yeux vairons se tournèrent une dernière fois vers ses amis. Le feu s’était éteint dans l’âtre de la cheminée. Tous dormaient à poings fermés. Draze et Nèris, non loin de là, s’enlaçaient. Quant à Isyë, il semblait qu’elle ait veillé tard, car elle s’était endormie dans le fauteuil qui faisait face à la cheminée. Ainsi endormis, ils semblaient si paisibles… Cette vision d’adieux lui arracha un sourire triste, tandis qu’il se décidait finalement à sortir au-dehors.


Le froid lui mordit les chairs, alors qu’il passait la porte. Le chemin était encore long jusqu’à Monts-bas, à l’ouest, tant et si bien qu’il commença à marcher… lorsque quelqu’une, soudain, l’interpella, derrière lui :


– Tu pars sans dire au revoir ?


Il tressaillit et fit volteface. Lyssandra, elle aussi réveillée, errait au-dehors, adossée contre un mur, à côté de la même porte qu’il venait de traverser. Ne dormait-elle donc jamais ?


– Les secondes nous sont comptées dorénavant…, réponditil, dans le silence de la nuit.


– Comme toujours… Mais ne courrons-nous pas tous après notre propre mort ?


– Vous avez raison, mais je ne compte pas mourir de sitôt. Plus vite je trouverai cet Eldor, et plus vite je pourrai mettre définitivement Luane hors d’état de nuire à l’Humanité…


– Cela changera-t-il quelque chose ? Le Mal en sera-t-il pour autant éliminé ?


Cette femme, Lyssandra, avait une façon bien à elle d’appréhender la nature humaine, et non des plus optimistes. Pour autant, il savait qu’il pouvait lui faire confiance. Isyë lui avait raconté les risques qu’elle avait pris pour elle. Avec elle à leurs côtés, Draze, Nèris et Isyë pouvaient dormir sur leurs deux oreilles.


– Je l’ignore, mais j’aurais tous les torts de ne pas essayer…


– Alors je te souhaite de trouver ce que tu cherches, Zalec.


Le susse-nommé opina silencieusement. Puis, il se retourna…


… et partit sur les routes, lui, son bâton et son baluchon, alors même que la journée n’avait pas encore commencé.


Monts-bas était un village pittoresque, assis sur le flanc d’une grande colline. Ce n’était pas la première fois que Zalec y mettait les pieds, puisque en tant qu’archimage il avait déjà été amené à effectuer plusieurs missions à travers toute la région. Bien que les gents de la province fussent sans doute plus rustres que celles de la capitale où il passait désormais la majeure partie de son temps, il prenait un plaisir rare à observer les petites maisons en briques claires, qui foisonnaient et lui rappelaient la ferme de son enfance en Royaume d’Ylrun, où il vivait autrefois avec ses parents. Comme sa mère aurait été fière de voir ce qu’il faisait aujourd’hui, s’il avait pu lui parler !


Après deux jours entiers de marche, il s’aventura dans les faubourgs, alors que le Soleil, une fois encore, déclinait derrière les collines du Môzdag, à l’ouest, et se dirigea vers le cœur historique du village, où se trouvaient les auberges, tavernes et commerces. Au bout de quelques minutes, il parvint sur la grande place du centre-bourg. Les habitants déambulaient à travers les ruelles et ne se préoccupèrent aucunement de lui, le laissant cheminer tranquillement vers la brasserie du « Vieux Corbeau », où il entra se mettre au chaud.


Les effluves délicats de houblon et de malt d’orge torréfié embaumaient la pièce dans laquelle il pénétra. Il est vrai que la réputation de la bière de Monts-bas, la Brune de Môzdag, n’était plus à faire en ces lointains lieux… Desséché par cette longue journée de marche, Zalec se présenta au comptoir, où il s’assit. Derrière, une femme qui présentait un bon embonpoint l’accosta de loin :


– Qu’est-ce que j’te serre, petit ?


– L’on m’a vanté les mérites de ce brun breuvage que votre établissement brasse. Je venais m’assurer que l’on ne m’ait pas dit des faussetés.


– Alors tu s’ras pas déçu, gamin. La Brune de Môzdag est la meilleure bière de tout l’pays.


La tenancière se munit d’une chope en bois et tira le breuvage houblonné d’un fût de chêne. Le liquide, brun comme peau d’Isyë, s’écoula le long de la chope qu’elle penchait, tandis qu’un nuage d’écume crémeuse s’élevait délicatement en son dessus, débordant bientôt de tous bords.


– Eh voilà, tu m’en diras des nouvelles ! lui dit-elle en lui tendant finalement la chope. Ça f’ra six pièces de bronze.


Zalec sortit ladite monnaie et, l’échangeant à la femme, s’empressa de porter la substance à ses lèvres. La pression s’écoula le long de son gosier desséché, sortant de leur torpeur ses sens gustatifs anesthésiés par cette longue journée de marche à travers les coteaux pierreux, forte d’exquises saveurs. Diantre ! Karôm ne fabulait pas quand il lui avait louangé ce délicieux nectar.


Zalec reposa la chope. Voilà qui était rafraichissant ! et fort en bouche, qui plus est ! L’amertume du houblon sur sa langue s’adoucit, tandis qu’il convenait de se recentrer sur l’objet de sa mission.


« Aussi resteras-tu en Terre d’Hommes et partiras à la recherche d’Eldor, par-delà les collines du Môzdag, lui avait dit la Sibylle. Retrouve-le et suis ses enseignements. Il t’entrainera sur la Voie qui mène à La Vérité, ainsi qu’à l’Instant. »


Mais par où commencer ? Où chercher ? Il était dans ses pensées, bientôt altérées par les vapeurs éthyliques de la Brune de Môzdag, quand il surprit une conversation, à sa droite.


– … l’troisième en deux s’maines…


– À’ que’qu’chose qui tourne pô rond en c’moment… Çô, c’est mouô qui te l’dis…


Mais de quoi diable ces deux hommes parlaient-ils ? Ces visages rubiconds sirotaient ce qui semblait être… Zalec mit son odorat à l’épreuve.


« De l’hydromel, sans doute… »


– Crédié, mais que fait c’pôv’ diab’ d’Eldor ? s’exclama l’un d’eux, avant d’éructer bruyamment


… ce qui lui mit la puce à l’oreille ! Venait-il de dire le nom de celui qu’il cherchait ? S’agissait-il du même Eldor qu’il ambitionnait de trouver ? Peut-être que ces hommes d’ivresse pouvaient le renseigner ?


– Pardonnez mon indiscrétion, messieurs, s’excusa Zalec, je ne devrais sans doute pas me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais j’ai entendu votre conversation, et je me demandais de quoi vous parliez…


L’un d’eux se retourna pour lui faire face. Des émanations d’alcool exhalaient de son haleine pestilentielle. Cet homme, comme son compère de boisson, semblait avoir un sacré coup dans le nez et devait avoir de la bouteille, supposa Zalec, qui sourit intérieurement de sa bonne blague, pour ainsi tenir debout.


– T’es pô au courant, gamin ?


Zalec fit non de la tête, tandis que le deuxième ivrogne aboyait plus qu’il ne parlait :


– Des pilleurs d’tombes ! Voilô c’qu’y ô !


– Des pilleurs ? À Monts-bas ? Voilà qui est peu courant…


– Et pourtant c’est lô vérité, gômin ! Ô moins qu’les morts se souôent déterrés tout seuls…


Bien qu’il ne le laissât aucunement paraître, Zalec fut pris d’un doute intérieurement. D’un sombre doute… L’autre comparse de boisson continua :


– Mais si c’était l’côs, çô s’saurait, non ?


– Je présume…, répondit Zalec, songeur. Et ces pilleurs de tombes, vous les avez déjà vus ?


– Nous ! Oh ! Non ! Mais ces sôlauds doivent être foutrement bôlèzes pour faire c’qu’y font !


– Et que font-ils au juste ?


– Y volent nos côdôvres, p’tit… C’est lô troisième tombe en une s’maine qui y pôsse, c’est dire c’qu’y sont doués ces cons-lô… Pourtant, même mouô j’prendrais pô l’risque d’tomber sur l’vieux Eldor…


– Eldor ?


– C’est l’embaumeur du villôge, et l’gôrdien des clefs du cim’tière, aussi. Y sort pô beaucoup d’chez lui l’pauv’ diab’, et sa vouôx est ô vous glôcer l’sang, mais y fait du bon boulot, ouais p’tit. Y sait y faire avec nos morts l’père Eldor.


– Et vous sauriez où je pourrais le trouver ?


– Ouais, gômin ! L’vieux démon habite d’l’ôt’ côté d’la colline ! Ô côté du cim’tière ! Ô l’ouest ! Pôr contre, çô m’étonnerait qu’y t’reçoive ô c’t’heure pôreille…


Zalec était plongé dans ses pensées. Si cet homme du nom d’Eldor était bien celui dont la Sibylle avait fait mention dans sa prophétie, alors il devait aller au plus vite à sa rencontre. Pour autant, il ne put s’empêcher de penser à ce que Briethel lui avait dit, et à ses semonces concernant ce personnage bien mystérieux. D’après elle, cet ancien magicien avait mené son disciple au suicide. Voilà qui restait fort macabre, mais il craignait que Briethel n’ait exagéré quelque peu ses propos, sinon pourquoi la Sibylle l’aurait-elle mené vers lui ? Il l’ignorait. Quoi qu’il en soit, il craignait que les tombes n’aient pas été profanées, comme le pensaient ces deux loubards, mais qu’elles se soient ouvertes toutes seules…


– Eh p’tit, tu m’écoutes quand j’te cause ?


Zalec revint à la réalité, prétextant :


– Navré, messieurs, mais le devoir m’appelle.


Il se munit de son bâton de marche et se redressa, fort d’une nouvelle vigueur.


– Eh ! T’vôs pô d’jô nous quitter, p’tit ? On commençait ô peine ô pôrler !


Zalec ramassa son baluchon et, rabattant son capuchon sur sa tête, s’éclipsa promptement avant même que l’un des deux ivrognes ait eu le temps de l’arrêter.


En l’espace de quelques secondes, il se retrouva de nouveau dehors. En dépit de la seule et unique bière dont il s’était délectée, il avait chaud. Assez en tout cas pour ne pas ressentir le froid de cette nuit qui recommençait et qui sévissait en Môzdag. Entre temps, le jour était tombé sur Vomendor, tant et si bien que le ciel, désormais perlé d’étoiles, s’était habillé d’un sombre manteau.


Un instant, Zalec leva les yeux au ciel comme il avait pour habitude de le faire chaque soir à Belleroche, au plus haut de sa tour. Il regretta l’absence de son télescope d’astronomie sans lequel il ne pouvait mesurer avec précision les positions et les rayonnements des entités cosmiques Kron et Xven. Où se trouvaient-elles d’ailleurs ce soir-là ? Il plissa les yeux, effectuant un rapide tour de repérage de la carte des étoiles. Il repéra la Grande Ours, qui se composait de sept étoiles et était aisément reconnaissable à son astérisme de la « grande casserole », puis tourna son regard à inverse position pour trouver la nouvelle constellation de Nocturne, annonçant le règne de la Lune.


À l’instar du Phénix, il n’avait jamais vu Nocturne, la louve fabuleuse de la Lune. Depuis les événements des fragments d’Espoir, désamorcés par le pardon que la déesse de la nuit avait accordé aux Hommes, le Phénix et Nocturne, auparavant êtres de chairs et de sang, jouissaient depuis lors du nouveau statut prestigieux de constellations. Tandis que le Phénix apparaissait avant l’aurore pour annoncer le lever prochain du Soleil, Nocturne elle reparaissait chaque soir pour annoncer la venue de la nuit et de sa déesse blanche.


Zalec détacha ses yeux de la louve d’étoiles et balaya la voute encore quelques secondes jusqu’à bientôt trouver deux étoiles qui ne se trouvaient pas au même endroit la nuit précédente. Celles-là brillaient plus que n’importe quelles autres. Kron et Xven demeuraient cette nuit-là au plus haut de la voute céleste, l’un à côté de l’autre, comme un frère et une sœur qui se regardaient yeux dans les yeux. À vue d’œil, Zalec n’aurait su dire si l’une luisait plus que l’autre, ce qui le laissa conjecturer qu’enfants de Kron et enfants de Xven naîtraient en nombre égal cette nuit…
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